
Conte rural Madame PAULE

Comme tous les jours, à la même heure, Mme Paule s’appuya le plus confortablement possible sur la barre d’appui
de la plus haute fenêtre de la grande maison. Elle aimait à se tenir là, car de ce poste élevé, elle pouvait observer
une grande partie de l’activité du village. 
« Voyons, voyons, quoi de neuf ! » Elle fit rouler ses gros yeux, histoire de se dérouiller les pupilles, coup d’œil à
droite, « rien », coup d’œil à gauche, « rien »,
Si ! tout là-bas, un bête chat ocre et marron essayant de passer inaperçu dans le champ d’un vert pétard. 
« Pauvre bestiole, à ta place, je rajouterais un nez rouge et des grelots des fois qu’on ne te voit pas arriver. Pas prêt
de manger ce Rambo-là ». 
Les chats ! elle se moquait d’eux mais s’en méfiait, surtout de leurs griffes.

Mme Paule déporta son regard perçant vers la Rue des Jardins. Une énigme cette rue. Elle ne comprenait pas
pourquoi certains arbres communaux étaient élagués régulièrement, alors que d’autres gardaient toute leur ramée. 
« Sont fous ces humains », convint-elle. 

Elle connaissait bien les habitants de la rue : Pèle-Figue, quelque peu bourru qu’elle aimait bien, car comme elle, il
affectionnait les arbres et parfois elle le surprenait à chantonner « Assis sous mon arbre, je vis heureux et jamais je
ne le quitte des yeux », puis, il y a Casse-Olive son voisin immédiat… 
« Mais hou là là ! voilà que çà s’agite ».

De  fait,  un  camion  de  matériau  venait  de  s’engager  dans  la  ruelle  et  se  garait  devant  chez  Pèle-Figue. Le
déchargement débuta, mais gêné par les branches des arbres qui bordaient la chaussée, le grutier en cassa quelques
unes. Casse-Olive qui assistait au déchargement, pensa que pour la sécurité de tous, il valait mieux couper celles
qui pendaient. Muni d’une cisaille, il s’avança dans la rue et commença à sectionner quelques branchages. 
Grosse Erreur !

Pèle-Figue vigilant  à ce qui  se passait  dans la ruelle,  déboula de sa maison comme un diable de sa boîte et
apostropha l’impudent bûcheron. 
« Holà bouffon ! Je savais bien qu’avec ta tête ''d’étêteur'', tu préparais quelque mauvais coup envers mes arbres.
Cesses tout élagage ou il t’en cuira ». 

Casse-Olive surprit par l’attaque, recula de quelques pas. Pèle-Figue s’avança, menaçant, le poing prêt à frapper.
Inférieur en poids et en taille, le réducteur de têtes fit marche arrière tentant de s’expliquer. Toujours reculant
Casse-Olive prit peur et devant l’avancée inexorable de son agresseur, lui décocha, sembla-t-il, un gnon en pleine
face à vous décoller les oreilles.  

Pèle-Figue se trouva momentanément stoppé dans son élan vengeur.  Du sang commença à couler de sa lèvre
fendue. 
« Affafin, affafin » éructa-t-il, en se précipitant sur l’élagueur. 
Sous l’assaut Casse-Olive  trébucha,  tomba sur le dos et  pour  se dégager,  lança quelques coups de pieds qui
atteignirent Pèle-Figue en plein ventre. Le souffle coupé, l’ardent défenseur de rameaux aperçut des étoiles en plein
jour. « Faut que je m’assois, pensa-t-il ». Ce qu’il fit.

Du haut de son perchoir, Mme Paule vit arriver les voisins venus séparer les duellistes. Lui revint alors en mémoire
les conseils de sa mère qui lui disait : 
« Gardes-toi des hommes, ils sont capables de se mobiliser pour accomplir de grandes choses et se tuer pour des
futilités ». 
Et cela en était une de futilité, d’autant plus que les belligérants devaient dépasser à eux deux, les cent-trente ans
bien sonnés. « Sont fous ces humains » convint-elle de nouveau.
Des éclairs de lumière venus de sa droite attirèrent alors son regard aiguisé. 
Un point, deux traits, un point ; la lettre P pour Paule. « On m’appelle, faut que j'y aille ». 
« Rien devant ! puis tête à droite, tête à gauche ! direction du vent ! tous les paramètres son nominaux ! Départ ».
Mme Paule se laissa alors tomber du dernier étage de la grande maison et, en quelques coups d’ailes, vint se poser
en roucoulant sur l’épaule de celui qui tenait le miroir d’appel.

« Ah ! oui, un petit détail ». 
Mme Paule est ma tourterelle apprivoisée qui me raconte tout ce qu’elle voit. 
Autre chose, 
« Vous aurez bien du mal à la reconnaître car elle ressemble à toutes les tourterelles qui volent au-dessus du
village ».

 (Inspiré d’après un réel fait divers rapporté par Mme Paule).
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